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SÀUMUR 

.27 Octobre 1883. 

LA BATAILLE. 

Le jeune Granet, faisant office de héraut 
d'armes, et qui était encore attendu à la 
Chambre avant-hier à 5 heures 1/4, est en-
fln arrivé. ..II est venu solennellement décla-
rer la guerre au cabinet, et lui jeter le gant, 
en signe de défi. 

Malgré son nez légèrement retroussé, M. 
Granet n'a pas réussi à se donner l'air pro-
vocant, et malgré les rondeurs d'un abdo-
men déjà proéminant, il a manqué de gra-
vité. 

Comment se donner l'air magistral avec 
une taille d'un mètre cinquante-six, une 
lêle de gavroche et une voix d'allumeur d'en-
can ! 

Les journaux radicaux trouvent que leur 
ami Granet a manqué « d'envergure » ; 
comme si avoir volé haut dans la carrière 
administrative supposait l'envergure d'un 
aigle I 

Plat, plat, petit, petit, tel a été M.Gra-
net. 

On ne peut pas dire que M. Ferry lui a 
répondu. 

Le président du conseil s'est débarrassé 
île lui avec une simple taloche. — Tiens, 
voilà pour toi, petit polisson. 

Et puis, il l'a chargé d'une commission 
pour ses amis do l'extrême gauche. Il l'a 
prié de leur dire qu'il les moucherait comme 
des grenadiers d'un bataillon scolaire. 

Enfin, toujours en verve d'ironie, M. Fer-
7. parlant par dessus la tète de l'élève 
Granet, s'est adressé à M. Clémenceau et à 
sa Iroupe : — Eh quoil c'est là tout ce que 
'eus avez résolu ? Vous étiez si bien partis, 
'ous vous arrêtez déjà? Vous me menaciez 
o une guerre de Titans, et vous m'expédiez 
Granet? 

Alors le petit Granet est revenu, marchant 
pas comptés, et, d'une voix qui rappelle 

le« trompettes de bois d'antan, a déclaré 

qu'une demande d'interpellation serait dé-
posée à la prochaine séance. 

M. Ferry s'est frotté les mains. Il avait 
déjà jugé qu'il disposait d'une grande majo-
rité dans la Chambre et qu'il obtiendrait un 
vote de confiance. Une fois de plus, il écra-
sera ses adversaires. 

C'est qu'en effet la Chambre ne peut ren-
voyer le ministère à cette époque de l'an-
née, à cause du vote du budget. 

M. Ferry se sent donc invincible. Il peut 
prendre ses quartiers d'hiver. 

La bataille qui s'engagera lundi sera 
une bataille de sifflets et de pommes cuites; 
les agresseurs seront repoussés avec perte 
et fracas, et M. Ferry mettra fin à la cam-
pagne menée contre lui, comme s'il s'agis-
sait de la révolte d'un lycée. 

NOS AMIS LES ANGLAIS. 

Parlant d'une modification notable pro-
duite dans les dispositions du gouvernement 
chinois, M. Challemel - Lacour, dans son 
exposé gouvernemental, dit ceci : 

«i Mais la situation n'avait pas tardé à se 
modifier a Shangai. Sous des influences qu'il 

serait inutile de déterminer actuellement, un 
revirement manifeste s'était opéré dans les 
dispositions du vice-roi et de son entou-
rage. » 

Ce langage de M. Challemel-Lacour ne 
vous semble-t-ii pas tout à fait extraordi-
naire? 

Comment 1 il y a des influences qui ont 
retourné complètement les dispositions de 
la Chine; M. Challemel-Lacour connaît les-
dites influences, et il juge qu'il est inutile 
de les déterminer actuellement, c'est-à-dire 
de faire connaître aux Chambres le nom 
des véritables ennemis de la France I 

Mais c'est de l'enfantillage ou du gâ-
tisme I 

S'il est vrai qu'une puissance européenne 
se cache derrière les résistances de la Chine, 
est-ce que la situation sera moins grave 
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Autant que l'obscurité le lui permettait, Charles 
vit alors sir Wilkie en train de lancer sur la voiture 
quelques gros paquets soigneusemeot ficelés. 

— Qu'est cela ? demanda Charles. 
— Des colis que nous devrons déposer en pas-

sant au fort Morgan, répendit sir Wilkie de sa voix 
la plus calme. 

Ces colis étaient les prisonniers que le digne 
baronnet avait faits. 

Après s'être sssuré, une seconde fois, que tout 
était ail right dans la seconde voiture où les dames 
n'avaient eu que médiocrement peur, tant la lutte 
avait été courte, les deux amis s'occupèrent de 
placer les blessés aussi commodément que possible 
sur les banquettes du stage. La chose fut facile, 
tout l'intérieur de la diligence était devenu libre. 
En effet, l'escorte d'infanterie s'était en partie 
transformée en une escorte de cavalerie, les soldats 
s'étant donné la volupté d'enfourcher les chevaux 
des Indiens morts dent ils s'étaient emparés. 

On se remit bientôt en route , non sans avoir 
poussé le hurrah national ; et comme l'aube blan-
chissait, on atteignit le fort Morgan. On laissa dans 
le fort les prisonniers et l'escorte, et les voyageurs 
continuèrent seuls leur roule jusqu'à Denver, où 
ils arrivaient dans la matinée sans nouvel incident. 

Les voyageurs atteignaient enfin le terme de leur 
longuo course, car la propriété de M. Mac Dowel 
se trouvait seulement à quelques milles au-delà de 

parce que le gouvernement aura caché au 
pays le nom de cette puissance ? 

Faut-il qu'un ministre ose dire, devant 
les représentants d'un grand pays comme 
la France : — Je sais bien le nom de ceux 
qui nous jouent de mauvais tours en Chine, 
mais je no vous le dirai pas I 

D'ailleurs, ce nom c'est le secret de Poli-
chinelle : tout le monde le connaît. 

Ce sont nos bons amis les Anglais qui 
nous desservent de toute» leurs forces , 
comme ils l'ont toujours fait. 

Mais alors, que conclure de la discrétion 
enfantine de M. Challemel - Lacour, sinon 
qu'il a hérité de la malheureuse passion de 
feu Gambette pour les hypocrites insu-
laires? 

M. Challemel-Lacour négocie avec Tseng, 
lequel négocie avec Londres. 

Si la majorité parlementaire n'a pas perdu 
tout sentiment de virilité, au jour de l'in-
terpellation elle mettra le malade du quai 
d'Orsay en demeure d'appeler les choses 
par leur nom et d'avouer que si nous som-
mes en guerre, c'est avec l'Angleterre qui 
stipendie les Pavillons-Noirs et dicte les ré-
ponses de la Chine à nos mémorandums. 

Chronique générale. 

L'extrême gauche a tenu hier une séance 
très-animée sous la présidence de M. Ba-
rodet. 

Elle a décidé à l'unanimité qu'il y avait 
lieu d'interpeller le gouvernement sur les 
affaires du Tonkin. 

MM. Clémenceau, Granet, Périn, Lefeb-
vre, Tony Révillon ont pris part à la dis-
cussion. 

Ils ont été d'avis que la demande d'inter-
pellation ne devait être déposée que lundi, 
afin que la discussion, qui doit être très-
nourrie et, par conséquent, très-longue, ne 
soit pas écourtée ou interrompue par la jour-
née de dimanche. 

M. Granet a reçu mandat du groupe de 
déposer et de développer l'interpellation. 

Plusieurs orateurs du groupe y prendront 
part. 

L'ordre du jour sera conçu de façon a ne 
pas mettre la question sur les crédits qui 
peuvent être nécessaires ni la conduite fu-
ture à tenir envers la Chine. On demandera 
un ordre du jour blâmant le gouvernement 
d'avoir engagé les finances et les soldats de 
la France sans avoir préalablement consulté 
le Parlement. L'interpellation sera dirigée 
dans ce sens, afin d'éviter à M. Ferry la 
peine de tomber dans le chauvinisme. 

A la sortie du groupe, les couloirs ont re-
vêtu une certaine animation. 

MM. Clémenceau et Granet ont été très-
entourés. Ils sont décidés à engager une ba-
taille sérieuse, ce qui promet pour lundi et 
mardi deux journées intéressantes. 

Ce sera lundi également que M. Gatineau 
déposera son projet de loi d'expulsion des 
Princes. 

Les victimes seront privées de tous leurs 
droits civils et politiques, leurs biens et pro-
priétés seront vendus et il leur sera interdit 
de posséder sur le territoire français. 

L'extrême gauche , sauf quatre ou cinq 
membres, est décidée à appuyer de son vote 
la proposition du président de la gauche 
radicale. M. Floquet signera la proposition. 

* * 
NOS VOISINS D'ITALIE. 

Comme réponse à la création éventuelle 
d'un gouvernement militaire en Corse, créa-
tion indiscrètement annoncée par la Petite 

France de Tours, le gouvernement italien 
vient de décider la création d'un gouverne-
ment militaire en Sardaigne. 

Ce gouvernement dépendra du gouverne-
ment militaire de Rome. 

Jusqu'ici, rien à dire. Mais ce qu'il y a 
de particulièrement grave, c'est que le gou-
vernement italien arme les côtes de la Sar-
daigne. 

On crée des batteries nouvelles à l'Ilôt de 
la Maddalena, qui, comme on le sait, com-
mande le détroit de Bonifacio. Nul n'ignore, 
dans la monde militaire et maritime, que 

Denver, au pied des Montagnes-Rocheuses. Le 
voyage avait été, eomme on le pense, fort long. 

Heureusement, on avait pour se repeser une 
habitation anssi confortable qu'on pouvait l'espérer 
dans ce pays désert. C'était un ancien fort, ou 
plutôt une grande maison que les premiers occu-
pants avaient fortifiée contre les incursions des 
Indiens. L'habitation était bâtie sur pilotis au milieu 
d'un petit lac qui l'enveloppait de toutes parts. On 
n'y avait accès que par une passerelle défendue 
elle-même par une forte grille en fer. 

Les abords de la maison étaient, de plus, défen-
dus par une enceinte centinue de fortes et hautes 
palissades en bois. Les fenêtres, — nous allions 
dire les meurtrières, — étaient garnies de forts 
barreaux de fer. Sur la terrasse qui faisait le tour 
de l'habitation, l'on apercevait, placées sur leurs 
affûts, deux petites pièces de canon destinées à 
repousser les Peaux-Rouges, s'il leur prenait ja-
mais la fantaisie de tenter un assaut. 

Somme toute, cette propriélé était d'aspect si 
mélancolique, que celui qui l'avait établie l'avait 
quittée après l'avoir baptisée de ce nom quasi-
sinistre : Btack-water, l'eau noire. 

Le lendemain de son arrivée dans cette sombre 
demeure, Charles fut éveillé dès l'aube par M. Mac 
Dowel, qui lui dit en se frottant les mains avec plus 
d'énergie encore que de coutume : 

— Eh bien, mon jeune ami, c'est au pied du 

mur qu'on connaît le maçon. Voici le moment de 
vous montrer, je vais vous conduire sur le terrain. 

— A vos ordres, monsieur, dit Charles, qui 
s'habilla en toute hâte. 

Deux chevaux attendaient dans lacour d'hon* 
neur. Les deux hommes furent en selle avant que 
personne eût encore donné signe de vie dans )• 
maison ; ils gagnèrent la montagne en un tempg de 
galop. Là leur course se ralentit. 

M. Mac Dowel tenait la tête et suivait un cours 
d'eau qui descendait de la montagne entre deux 
pentes abruptes. Charles examinait avec le plus 
grand soin la nature du sol. Tout à coup il sauta à 
terre et appela son compagnon pour lui montrer 
une excavation causée par un rocher que les pluies 
avaient détaché de sa base et qui était allô rouler 
dans le cours du ruisseau. Le jeune ingénieur 
plongea la maiu dans l'excavation et en lira une 
poignée de terre argileuse un peu jaunâtre, qui 
tombait en poussière sous la pressien des doigts. 

— Ou je me trompe fort, dit-il en présentant un 
échantillon de la terre à M. Mac Dowel, ou voilà 
un gîte aurifère. 

— Qui vous fait croire cela ? 

Charles se prit à regarder son interlocuteur avec 
quelque surprise. Jamais, il est vrai, depuis son 
arrivée aux États-Unis, il n'avait, - autant par 

modestie que par savoir-vivre, - fait h moindre 

allusion à ses fortes étude» et à ses coDn»i««an
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c'est dans ces parages que doit stationner, 
en cas de guerre, la flotte italienne. 

D'autres batteries sont établies vers Ca-
gliari. Celles-ci menacent directement la Tu-
nisie, où le gouvernement italien compto 
nous créer de sérieux embarras en cas de 
conflagration européenne. 

Enfin, si nous en croyons la Gazette gêné-
raie de Vienne, le conseil d'élat-mojor de 
l'armée italienne, aveo le concours de plu-
sieurs généraux divisionnaires, tient depuis 
quelques jours des séances très-importantes 
sur l'éventualité d'une guerre et sur les me-
sures à prendre pour assurer une prompte 
mobilisation des troupes sur les frontières 
des Alpes. On a examiné avec soin les ré-
sultats obtenus par les derniers appels sous 
les armes, et l'on a paru assez satisfait des 
progrès dans l'organisation militaire. 

Quoique pour le moment il n'existe pas 
d'indices d'une conflagration immédiate (?), 
le gouvernement a cependant donné les or-
dres les plus pressants pour activer et ter-
miner les travaux en cours d'exécution dans 
les arsenaux et les ouvrages de défense sur 
les côtes et dans les défilés. 

Le ministre de la marine a donné de son 
côté des ordres pour la construction de qua-
tre nouveaux cuirassés de première classe 
dans les arsenaux nationaux. Plusieurs com-
missaires du génie inspectent les positions 
stratégiques du Nord. 

C'est la réponse pacifique à la nouvelle 
que la mobilisation de nos 14e et 15e corps 
devait avoir un caractère essentiellement 
défensif. 

L'Italie rêve de prendre l'offensive du côté 
des Alpes. 

Eh ! bien, si le cœur lui en dit, qu'elle es-
saie. Nous verrons oii ces beaux plans d'of-
fensive la conduiront. [France militaire.) 

* * 

M. Charles Ferry va demander à la com-
mission du budget la suppression du crédit 
de 17 millions affecté aux nouveaux che-
mins do fer du réseau de i'Elat, et une ré-
duction sur les travaux en cours. 

Il demande également que la liste des tra-
vaux annuels à entreprendre figure dans 
l'article du budget et soit soumise à la sanc-
tion des Chambres, afin que l'initiative qui 
en résulte soit prise d'accord entre le minis-
tre et le Parlement. 

Le bruit du retour de M. Léon Say aux 
affaires tend à se confirmer de plus en plus. 
Avant-hier soir, l'ancien ministre des finan-
ces a eu avec M. Jules Ferry une très-lon-
gue conférence, et l'on assure que le prési-
dent du conseil lui a positivement offert le 
portefeuille de M. Tirard. 

LES INSTITUTEURS DES CAMPAGNES. 

11 paraît que les instituteurs que l'on a 
grisés de flagorneries et de belles promes-
ses, et auxquels on ne peut donner l'aug-
mentation de traitement promise depuis 
longtemps, se montrent aujourd'hui peu sa-
tisfaits. 

Dans un certain nombre de localités, les 

instituteurs avaient rejeté fièrement l'alloca-
tion que l'église leur donnait pour chanter 
au lutrin ou pour sonner les cloches, comp-
tant que le gouvernement les indemniserait 
de leurs sacrifices ; mais, comme ils ne 
voient rien venir et qu'ils perdent patience, 
bon nombre d'entre eux en sont revenus 
aux expédients qui les aidaient autrefois à 
vivre. 

La messe du Saint-Esprit. — Le garde des 
sceaux vient d'adresser aux premiers prési-
dents et procureurs généraux une circulaire 
où il leur donne diverses instructions re-
latives à la rentrée des cours et tribunaux. 

En ce qui concerne la messe du Saint-
Esprit, M. Martin-Feuillée rappelle que 
cette cérémonie est purement facultative, 
qu'elle n'a aucun caractère public ni officiel, 
et que les corps judiciaires n'ont pas le 
droit, en cos de refus de l'autorité militaire, 
d'insister pour qu'une escorte leur soit don-
née. 

h'Intransigeant a reçu de Chine les infor-
mations suivantes : 

« Nous sommes en mesure d'affirmer, 
dit ce journal, que la réponse de la Chine 
au mémorandum du Cabinet français, 
remis le 15 septembre par M. Challemel-
Lacour au marquis Tseng, est arrivée 
hier à Paris. 

» La Chine, repoussant absolument les 
propositions de la France, maintient tou-
tes ses prétentions, déjà formulées dans 
la note diplomatique du 18 août, et qui 
peuvent se résumer ainsi : 

» 1. Evacuation du Tonkin par les 
troupes françaises ; 

» 2. Reconnaissance par la France de 
la suzeraineté de la Chine sur l'Annam ; 

» 3. Renonciation de la France à toute 
annexion de territoire au Tonkin ou dans 
l'Annam. » 

On voit que c'est une déroute complète 
pour la politique de M. Ferry au Tonkin. 
Il est moins facile d'avoir raison des Chi-
nois que des politiciens d'Extrême Gau-
che ou de Gauche radicale. 

♦ * * 
LA CATASTROPHE DU CREUZOT. 

Cette catastrophe s'est produite mardi ma-
tin dans une salle de fonte des ateliers du 
Besemer, au Creuzot (Saône-et-Loire). 

Une des poches qui contient la matière 
en ébullition pour la fabrication de l'acier 
avait été mise en mouvement. Par une 
fausse manœuvre, le liquide a été versé 
dans la fosse où se trouvaient alors trois ou-
vriers, les nommés Bernard, Lavigne et Bal-
îerin. Aux cris poussés par ces malheureux, 
que la fonte liquide et en fusion brûlait, 
l'on se précipita à leur secours. Deux furent 
retirés delà fosse,maisle troisième,Bernard, 
a été pour ainsi dire calciné et grillé. On n'a 
pu retirer que quelques lambeaux de son 
corps. 

On transporta sur des brancards les deux 
blessés à la pharmacie des usines pour leur 

donner des soins. Lavigoe est dans un état 
désespéré. Quaot à Ballerin, on a quelque 
espoir de le sauver. C'était quelque chose de 
navrant que d'entendre les cris de ces mal-
heureux en proie à d'atroces douleurs. Ber-
nard, dont on n'a relrouvé que les restes in-
formes, était âgé de 38 ans, marié et père 
de cinq enfants en bas âge. Que de souf-
frances ce martyr du travail laisse après 
lui ! 

ETRANGER 

LES ÉTATS-UNIS ET LE TONKIN. — On télé-
graphie de Philadelphie au Times: 

H Les négociants américains demandent 
au ministre de la marine d'augmenter les 
forces navales des Etats-Unis dans les mers 
de la Chine, en prévision dos complications 
qui pourraient se produire. » 

RUSSIE. — Le Journal de Saint-Pétersbourg 
déclare que les bruits alarmistes répandus 
h la Bourse sont en complète contradiction 
avec la situation actuelle de la Russie. 

Elle entretient d'excellentes relations avec 
tous les gouvernements, qui tous sont con-
vaincus de la sincérité des tendances abso-
lument pacifiques de la politique russe. Au-
cune question pendante ne motive d'appré-
hensions et ne permet de supposer que la 
bonne entente avec tous les cabinets puisse 
être troublée. La Russie s'efforce de main-
tenir le caractère pacifique des relations in-
ternationales et consacre son activité aux af-
faires extérieures. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 26 octobre. 
On monte sans plus de raison que les jours pré-

cédents ; la vérité est que l'on fait une véritable 
charge contre les vendeurs à découvert qui, pres-
sés de tous côtés, sont obligés d'acheter à n'im-
porre quel pris. On espère peut-être soutenir ainsi 
les cours, mais nous ne croyons pas que ce soit 
possible. 

Du reste, les valeurs sont à peu près insensibles 
à ce mouvement de reprise et prouvent bien la froi-
deur du public: le 3 0/0 est à 78.30, 78.33, 
78.30; l'amortissable à 79.85 et 79.90 ; le 4 1/2 
0/0 1883 à 108.52 et 108.60. 

La Banque de France cote 5,375 et 5,390 ; la 
Banque de Paris à 877.50 ; la Banque d'Escompte 
a 512.50. 

Le Crédit Foncier s'élève à 1,247.50 et 1,250. 
Les Obligations Nouvelles sont très-demandées à 
350 ; les Communales 80, aux environs de 445. 

Le Suez s'avance à 2,275 avec une recette de 
170 mille francs pour la journée d'hier. 

Nous rappelons à nos lecteurs les Obligations 
4 0/0 de l'Ouest-Algérien, mises en vente par !a 
Banque des Communes de France, sans frais, au 
prix net de 446 francs. Ce placement ressort à 
4.17 0/0 net. 

Les Actions privilégiés 9 0/0 des Téléphones de 
la Plata sont également d'un placement avanta-
geux: c'est pourquoi nou3 nous faisons, en cetlo 
occasion, l'écho du Financier des Communes, dans 
les circonstances actuelles, où la prudence la plus 
grande doit être observée. 

L'Italien 5 0/0, 91.15; l'Bspagnole extérieure, 
57 3/16 ; l'Egypte Unifiée, 355.31. 

géologiques. Mais devant cette mise en demeure 
de Mac Dowel, Charles se mil tout à coup à 
développer ses théories avec une telle abondance 
de paroles, une telle précision dans les termes, 
tine telle clarté, que Mac Dowel le regardait avec 
stupéfaction, se demandant si ce jeune homme 
si éloquent et qui lui révélait tout à coup un savant 
était bien le p rétendu patricien dont il avait rêvé de 
faire un mari pour sa fille. Charles finit en disant : 

— Je suis sûr d'avoir eu au moins une fois dans 
les mains un échantillon de cette terre, à l'époque 
où j'étudiais à l'École des mines. 

— A l'École des mines I s'écria étourditnent M. 
Mac Dowel; vous y êtes donc allé,sérieusement? 

— Sans doute. 
— Ah! 
— Ne le saviez-vous donc pas ? 
— Si, si. Cependant... Alors, vous êtes réelle-

ment ingénieur des mines ? 
— Que voulez-vous donc que je sois? N'est-ce 

pas en cotte qualité que je suis venu ici? 
— Oui, oui, sans doute, dit Mac Dowel qui pa-

raissait très-lronblé. 
Puis, changeant brusquement do ton : 
— S'il en est ainsi, monsieur, ajouta-t-il, livroz-

vous à vos études. Quant à moi, je suis bien votre 
serviteur. 

En disant ces mots, M. Mac Dowel remonta à 
cheval, et reprit au galop lo chemin de Black-water. 

— J'avais raison, pensa Charles, la pauvre 
homme est complètement fou. 

Cependant, peur ne pas manquer à la promesse 
qu'il avait faite à miss Nancy et ne pas donner un 
ridicule déplus à M. Mac Dowel, Charles ne sonna 
mot de cette aventure en rentrant à Black-water. 
De son côté, Mac Dowel, pour éviter les sarcasmes 
de sa femme, garda également le silence sur sa 
déconvenue. D'ailleurs, de graves nouvelles qui 
dévoient profondément troubler toutes ces exis-
tences, et bien d'autres avec elle», étaient arrivées 
traversant la prairie. 

L'ancien ministre de la guerre sous la prési-
dence de Buchanan, — Jefferson Davis, — notre 

Davis, comme disaient les hommes du Sud, — 
venait de lever ouvertement l'étendard de ta 
rébellion. Déjà plusieurs des États du Sud, parmi 
lesquels la Virginie et les deux Carolines s'étaient 
prononcés pour une sécession ; les autres Étals du 
Sud allaient suivre sans doute. 

Cotte scission de la grande république mettait 
Mac Dowel dans une position délicate et devait lui 
inspirer de douloureuses réflexions. 

Par son origine, bien plus que par ses convic-
tious politiques qui, chez un homme aussi léger, 
devaient être essentiellement variables, par son 
origine, Mac Dowel se sentait tout disposé à pren-
dre parti pour le Nord'; mais sa femme était ardente 
esclavagiste, et toutes les propriétés de Mac Dowel 

se trouvaient en Louisiane. Son âge avancé dispen-
sait, d'ailleurs, le planteur de payer de sa personne 
pour affirmer ses convictions. Il se tint, comme le 
faisaient bien d'autres alors, en dehors des partis, 
déplorant amèrement les événements qui mena-
çaient de s'accomplir. 

On comprend que les terribles nouvelles qui 
arrivaient à Denver de jour en jour et pour ainsi 
dire d'heure en heure avaient absorbé l'attention 
de tous les habitants de Black-water. Personne ne 
s'y étonnait donc do voir M. Mac Dowel aussi 
complètement distrait de son projet d'ouvertures 
des mines. Pendant quelques jours même, mistress 
Mac Dowel négligea de tourmenter son mari à 
propos du prince déguisé. C'était le nom qu'elle 
donnait au jeune ingénieur. 

Cependant, un jour qu'en attendant l'heure du 
dîner, tout le monde, excepté Charles, se trouvait 
réuni au salon, mistress Mao Dowel dit tout à coup 
en s'adressant à son mari: 

— Est-co une indiscrétion , monsieur , que de 
vous demander où en sont vos expériences? 

— Quelles expériences ? dit le planteur. 
— Vos expériences minéralogiques. N'avons-

nous pas traversé presque tout le continent pour 
découvrir une nouvelle Californie? 

(A tuivre.) ÉDOUABD DIDIER. 

CHRONIQUE 
ET DE L'OUEST 

On lit dans VAvenir dt {« &,„, 
du Mans: mh(''^t

m 

« Nos lecteurs ont vu dans notr. 
d'hier que nos deux excellents 
MM.Peyssonnié et Deuil, ont

 é
t? iluls 

l'un juge au Mans, l'autre prociu»?0^' 
République à Saumur. ^rucur«"r rje ts 

» Nous félicitons ces deux excellom 
gistralsde leur avancement mérité f013-

donné au Mans bien des preuves ri' 1 

gence et de sérieuse application ' ' 
recommandent au point de vue nr'of^1 ; 

nel. Leur aménité a rendu leur np685'0"' 
très-sympalhique dans notre ville r!°' r 

sommes-nous très-heureux de voir au ° ^' 
M. Deuil rester parmi nous, et noinl°1D' 
la certitude qu'à Saumur, M. Pevss
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sera bientôt apprécié comme il |
e
 wSff1 

MAIRIE DE SAUMUR. 

La matrice des patentes pour l'anm 
1884 restera déposée à la Mairie de Saura 
à partir du 26 octobre jusqu'au 5 novemh/ 
prochain. Les intéressés pourront on nre 
dre connaissance et remettre au Maire leur" 
observations. 

Les possesseurs de chiens non déclnréi 
doivent en faire la déclaration à la Mairie a 
partir du 4" octobre 4 883 jusqu'au 4g jan 
vier 4884. 

L'abstention de toute déclaration rend h 
possesseurs de chiens passibles de la triple 
taxe. 

Nous lisons dans le Moniteur vinkok: 

€ Justement émues du projet de Si.Ti. 
rard, ministre des finances, relatif à une 
augmentation de 65 fr. par hectolitre dei 
droits énormes qui grèvent déjà l'alcool, les 
chambres syndicales ont envoyé d'urgence à 
Paris trente-trois délégués qui se sont réu-
nis en congrès, le 4 7 octobre.au syndical 
général. 

» Les démarches faites par M. Jarlaud, 
président de celte importante réunion, 
n'ayant pas été couronnées du succès que 
l'on était en droit d'espérer, le congrès « 
décidé,'à l'unanimité, qu'une protestation 
énergique serait rédigée immédiatement pour 
être adressée à qui de droit. » 

THÉÂTRE DE SAUMUR. 

Lundi dernier, la représenlation du Poi-
<t'//on de Lenjumeau nous a permis de revoir 
et d'entendre un très-sympathique ténor 
dont nous avions conservé le meilleur sou-
venir, M. Gustave Le Roy (del'Opéra-Coœi-
que), fondateur des représentations popu-
laires d'opéra à Paris. Le rôle de Chopelou 
lui a été très-favorable ; au second acte sur-
tout, il a montré ses brillantes qualités de 
chanteur et de comédien. M" Martrelli. n 
première dugazon qui a obtenu de si beau* 
succès à Saumur et à Angers sous la direc-
tion Emile Marck, a joué et chanté le rôle ne 
Madeleine de façon à faire regretter son 
départ. : 

Les fameuses Cloches de Cornemw, 4 
n'ont jamais manqué de faire salle corn1» 
à Saumur, sonneront de nouveau lundi* 
notre scène. M. G. Le Roy; jouera jf 
plaisance le rôle du marquis Henri de t 
neville; M"" E. Lacourrière, une noov -
dugazon, débutera par celui de Serpoie ■ 
M. Lamy représentera le père Gaspard-
Constance, Grenicheux ; M. Labrancoe, 
bailli; enfin le joli rôle de Germaine* 
pour interprète la jeune etcharmanio -
Dalbrel. Encore une fois, la salle sera 
petite. 

NOS ANCIENS ARTISTES. 

Un jeune ténor qui, après avoir ch 
Poitiers, fit partie il y a trois ans de la 
d'Angers, dirigée par M. Boulanger, J ^ 
nous avons entendu à Saumur dans..;,. ̂ 8u. 
et Paul Virginie notamment *ve0 ,

 c
jter3 

est en ce moment à Genève, où on 
bientôt comme la perle des ténors m 
Qu'on en juge par ce passage d uno 
pondance de la France Théâtrale : jj 

« Seul de la troupe d'opéra-cotn^J,
 de 

Degenne a brillamment conquis son f. 
cité parmi nous, et l'insuffisance ae ièfe 
tenairesn'a servi qu'à mettre plus e» 
ses avantages personnels, 



r>aai de Marseille que nous arrive M. 

-ui est bien l'un des plus char-
rjeaenne 

ténors 
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d'opéra-comique que ion 

_ctuellement : vois moelleuse 

rtoïe'rfa'un timbre qui, sans être aussi 

le celui de M. Seran, d'heureuse mé-

,
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'en est pas moins très-sympathique, 
ffl0ir

fl
 émission facile, conduite toujours avec 

dU
 leoup d'art

 el de sùrelé
' ^

au plein de 

b
,
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l et d'aisance, méthode excellente, M. 

fiUe a tout ce qu'il faut pour réussir, et 
v ë

,
 De

 lui marchanderons pas les éloges, 
D
°

U
g'

e3
t le seul de toute la troupe en lequel 

car

lS
 ayons reconnu un véritable artiste, le 

gjqai nous ait fait éprouver un réel plai-

sir. 
POITIERS. 

les régiments qui tiennent garnison à 

Poitiers recevront : 

Sur la 4" portion de la classe de 4 882, 

savoir : 

Le 4 25" de ligne, 387 hommes ; 

j
 e

 go* d'artillerie, 300 hommes ; 

£
e
 33

e
 d'artillerie, 270 hommes. 

Sur la 2' portion, savoir : 

Le 4 25e de ligne, 4 90 hommes ; 

Le 20
e d'artillerie, 213 hommes ; 

Le 33° d'artillerie, 4 65 hommes. 

Les deux portions réunies forment 

effectif de 4,525 hommes. 

un 

PARTHENÀY. 

M. le préfet des Deux-Sèvres a autorisé 

la création, à Parthenày, de 4 2 marchés d'a-

nimaux gras, qui se tiendront le deuxième 

mercredi de chaque mois. 

BES ARDILLIERS. 

- Fête du 

Souverain 

CHAPELLE N.-D 

Quatrième et dernier dimanche d'octobre. 

Saint-Rosaire selon les intentions du 

Pontife. 

Exposition du T.-S. Sacrement de 6 heures du 

malin à 7 heures du soir. 

Exercices du matin. — A 6 heures, 1" messe ; 

récitation du 1" chapelet du Rosaire. — A 7 heu-

res, 1" messe. — A 8 heures, messe solennelle ; 2* 

chapelet. — A 10 heures, 4* messe et 3° chapelet. 

Exercices du soir. — Al heure, récitation du 

1" chapelet d'un 2° Rosaire. — A 2 heures, vê-

pres; 2e chapelet. — A 5 heures 1/2, 3" chapelet ; 

chant des litanies de la T.-S,e Vierge. — Sermon 

prêché par M. l'abbé Mérit, curé de Saint-Pierre, 

procession du T.-S. Sacrement et salut. 

On exhorte les fidèles à se procurer des cierges 

pour la procession et le salut. 

Coffre-fort de M. Rousselot. 

Mardi a eu lieu à Nantes, chez M. Rous-

selot, banquier, l'ouverture de sa caisse in-

oombustible qui, depuis l'incendie des ma-

gasins du Louvre, était restée suspendue à 

la muraille au second étage. 

C'était une opération à la fois délicate el 

difficile que M. Rousselot avait confiée à 

l'habileté des ouvriers de M. Hubert, serru-

rier-mécanicien. 

La première opération a consisté à la dé-

tacher des murs et à la laisser tomber à 

lerre. Dans cette chute, la porte extérieure 

s'est faussée ; elle était enfoncée dans la 

parité haulc et présentait une saillie dans la 
partie basse. 

Cette caisse, mesurant environ 2 mètres 

de hauteur sur 4 mètre de largeur, fut mise 

debout dans la cour. Elle se composait de 

deux caisses placées l'une dans l'autre. 

La première était une enveloppe en fer, 

renfermant en son milieu une couche de 

pjâlre; elle pouvait avoir dix centimètres 

d'épaisseur et fermait au moyen d'uûe ser-
rure à secret. 

Après un examen minutieux et de longs 

et infructueux efforts pour faire jouer la ser-

rure , on fut contraint de recourir aux 

moyens les plus violents, et ce ne fut qu'à 

l'aide de pinces et de burins que l'on parvint 

à faire sauter la première enveloppe. Le 

plâtre brûlé glissa alors à terre, et la deu-

xième enveloppe, encadrée dans une arma-

ture en fer, ne céda qu'à la force. 

La porte enfoncée, la caisse intérieure 
apparut. 

L'émotion était vive ; on se demandait si 

le feu avait exercé son action destructive 

sur le3 importantes valeurs en papier qu'elle 

renfermait. 

On se demandait si la clef jouerait facile-

ment, si la serrure ne présenterait pas d'in-

vincibles obstacles à l'ouverture habituelle. 

Les témoins suivaient anxieusement toute 

la série des opérations. La clef entra facile-

ment dans la serrure, mais elle refusa de 
tourner. 

L'inquiétude augmentait lorsqu'on eut 

l'idée de frapper la porte à coups de maillet 

afin de lui rendre son aplomb et sa vertica-

lité. Un second essai ne réussit pas, au troi-

sième la clef tourna ; un effort de plus, elle 

fit un outre tour, puis un quatrième, et la 

porte roula sur ses pivots et s'ouvrit. 

Tout était en état dans la caisse, les lias-

ses d'effets qu'elle contenaient étaient intac-

tes : tout était sauvé. On voyait seulement 

sur les parois de celte caisse quelques gout-

tes d'eau, qui attestaient par leur présence 

qu'une évaporation s'était manifestée sous 

l'action du feu, sans toutefois causer aucun 

accident. 

Ce fut un cri de joie, des applaudisse-

ments éclatèrent; les amis de M. Rousselot, 

les autorités municipales qu'il avait convié 

à cette ouverture, lui pressèrent les mains et 

lui donnèrent les marques les plus affec-

tueuses de sympathie. 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878 (CLASSE 66). 

MÉDAILLE D'ARGENT 

COFFRES FORTS 

M.. HAFFNER aîné», fabri-

cant do coffres-forts, a obtenu une MÉDAILLE 

D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris 

pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-

truction de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs 

pour leur solidité, leur incombustibilité, leurs 

serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-

rable contre les crocheteurs les plus habiles. 

Nous sommes heureux de porter cette bonne 

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont 

déjà munies de coffres de la maison Haffner, et 

nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette 

maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter 

encore dans le choix d'un constructeur. 

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà. 

Pour les renseignements , s'adresser au bureatt 

du journal, où il y en a toujours en dépôt. 

En dehors du dépôt, un bel attram en clvromo-

lithographie est à la disposition des personnes qui 

voudront se rendre compte du choix, de la variété et 

dt la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER. 

Tliéàêre de Saumur. 

Association Artistique d'Angers (7
e
 année). 

LUNDI 29 octobre 1883, 

Les Cloches de Corneville 
Opéra-comique en 3 setes et 4 tableaux, 

paroles de MM. Clairville et Charles Gabet, 

musique de Robert PLAHQUETTB. 

Distribution : 

Le marquis MM. G. Le Roy. 

Grenicheux Constance. 

Gaspard Lamy. 

Le bailli Labranche. 

Le tabellion Allain. 

Cachalot Carelle. 

Grippardin Faucheux. 

Fouinard Hennesse. 

Un paysan Lescaillet. 

Serpoletto M™61 Lacourrière. 

Germaine.-, Berthe Dalbret. 

Manette •. Lagarde. 

Jeanne Bonnaud. 

Gertrude Provost. 

Suzanne..., Hennesse. 

Catherine Faucheux. 

Marguerite.' , Allain. 

Paysans, paysannes, gardes-champêtres, mate-

lots, mousses, cochers, servantes, etc. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COUBANT, 

rue do la Comédie, et, pour avoir des caries à 

l'avance, chez le Concierge du Théâtre. • 

Faits divers. 

degrés) amène la volatilisation de toute la 

masse liquide. Mais comme cette vapeur est 

obligée de se loger dans le même espace 

qu'occupait la masse d'eau, elle acquiert 

une pression énorme, comparable eh tous 

points à celle des gaz explosibles les plus 

puissants. Que la croûte terrestre n'ait pas 

une épaisseur et une résistance suffisantes, 

que sur un point il existe une fissure, une 

roche moins compacte, et la vapeur trouvera 

le moyen d'exercer sa force brisante. 

Dans cette hypothèse, appuyée sur des 

faits très-probants et confirmée par les ob-

servations de presque tous les tremblements 

modernes, comment se réparent les pertes 

produites par ces dégagements de vapeur? 

Pour les régions volcaniques tout à fait voi-

sines de la mer (et c'est le eas le plus ordi-

naire) , l'alimentation de ces réservoirs 

aqueux peut se faire par de simples infil-

trations de la mer. Pour les régions éloi-

gnées, elle se fait, d'après M. Daubrée, à 

travers les pores même de certaines roches. 

La simple action de la capillarité agissant 

concurremment avec la pesanteur, force 

l'eau à pénétrer malgré les contre-pressions 

intérieures très-fortes. L'eau s'accumule 

dans les interstices jusqu'au moment où, 

mise en contact avec les foyers incandes-

cents, elle se vaporise et détermine les ex-

plosions. C'est le renouvellement plus ou 

moins rapide de ces nappes d'eau, et leur 

mise en communication avec les masses cen-

trales en fusion qui règlent en quelque sorte 

l'apparition des tremblements b des inter-

valles tantôt rapprochés, tantôt éloignés de 

plusieurs centaines d'années. 

SAMEDI 4 3 octobre, il a été perdu, à 

Saumur, un titre de rente au porteur 

de 48 fr., 4 4/2 pour cent. 

Prière de le rapporter au Bureau du 

Journal. Il y aura récompense. 

LES TREMBLEMENTS DE TERRE. 

Dans le rapport qu'il a présenté à l'Aca-

démie des sciences sur la catastrophe d'Is-

chia, M. Daubrée a cru devoir rattacher à la 

force expansive de la vapeur d'eau la com-

motion terrestre qui a donné lieu à ce ter-

rible accident. D'après lui, c'est à cette cause 

qu'il faut attribuer, d'une façon à peu près 

exclusive, la plupart des tremblements de 

terre. Cette opinion, émise depuis nombre 

d'années par quelques savants, tend à ral-

lier aujourd'hui tous les suffrages. La ten-

sion de la vapeur d'eau peut être en effet 

très-élevée dans les réservoirs volcaniques. 

La lave qui est lancée en colonne de l'Etna 

et qui monte parfois, comme un gigantes-

que panache, à une hauteur de 3,000 mè-

tres, reçoit l'impulsion de l'expansion de la 

vapeur d'eau. La tension de cette vapeur 

peut être évaluée hardiment à un millier 

d'atmosphères, et la chose est facile à com-

prendre. Si l'eau contenue dans le sous-sol 

terrestre vient, à un moment donné, à entrer 

en communication avec le foyer incandes-

cent, la température énorme (près de 4,000 

10
 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

LES VENDANGES DE SHRES1S 

DEUXIÈME PARTIE 

l'AUBEEGB DU « VEAU QUI TETE » 

(Suite et fin.) 
L
'appariti»n des deux baudets ne parut plai-

nte q
u
'à

 une 8eu
j
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 j
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ersonne
s renfermées 
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 'a salle, ce fut au prisonnier. A leur aspect, 

e
 Malheureux poussa un éclat de rire retenlis-

Mat. 
En mêm

e temps, ses regards tombèrent sur le 
pier dé

P'oyô dans les mains du bailli. 

Ma note ! s'écria-t-il avec une ivresse folle, 

£
es

l vous, monseigneur, qui l'avez retrouvée ! 

' > Réchappant de l'étreinte des paysans, il 
h
 au cou du vieillard et l'embrassa comme un 

^'enfaiteur. 

de ((
 •

 a
's déjà Poisson et La Thorillière, suivis 

ra^
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des, entouraient le régicide et lui té-
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 parlant au nom de tous
<
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PP
rit enfin 

magistrat que le criminel d'Etat ar-

P
ar

 ses ordres, était tout simplement le sieur 
«M 

Péc
aantré 

^e la 
M l'un des plus fameux auteurs du temps, 

Phrase incriminée n'était autre chose 

qu'une note de son manuscrit de La Mort de 

Néron. 

Le bailli, qui [se piquait de littérature, présenta 

toutes sortes d'excuses àPéchantré. Il remercia les 

paysans de leur dévouement inutile, et se retira 

bien penaud par la petite porte du jardin, afin 

d'éviter les quolibets des Parisiens rassemblés dans 

la rue. 

La nouvelle de ce dénouement se répandit de 

suite au dehors, et tous les visages exprimèrent un 

désappointement véritable. 

Chacun reprit en riant le chemin de sa maison, 

et, comme Theure s'avançait, on se hâta de tout 

préparer pour guider les visiteurs dans les vignes. 

L'auberge du « Veau qui tête » se remplit rapi-

dement de consommateurs. Petit-Pierre s'ingénia à 

multiplier les tables. Il en dressa dans la cour, il 

en dressa dans le jardin,,il en dressa dans la gran-

ge, il en dressa jusque dans lo grenier, tant les 

Parisiens étaient avides de voir l'endroit où s'était 

accompli l'événement. Aussi Gros-Guillaume en-

caissa-t-il pendant ces quatre semaines-là des re-

cettes miraculeuses. U ne lui fallait pas moins que 

cette diversion heureuse pour le consoler de l'humi-

liation d'avoir pris un si grand auteur pour un sa-

cripant. 

Les comédiens s'empressèrent de solder la note 

d Gros-Guillaume, et ils gratifièrent d'un bon 

pourboire Jacqueline et Petit-Pierre, qui s'étaient 

montrés dans tout ceci plus bêtes que méchants. 

Ils ne quittèrent pas Péchantré avant d'avoir ob-

tenu de lui la promesse formelle qu'il leur livrerait 

son manuscrit au plus tard à an mois de là. 

De retour à Paris, ils se hâtèrent de rassurer la 

famille et les amis du poète sur le sort de celui qui 

avait cherché dans la solitude un refuge contre les 

fâcheux. 

Le croira-t-on? Beaubourg regretta d'avoir été 

privé d'uno étude curieuse. Toutefois il oublia sa 

mésaventure en songeant que le rôle de Néron lui 

était réservé dans la distribution de la tragédie 

nouvelle. 

Pour obtenir de Péchantré le pardon de sa mé-

prise, l'excellent bailli mit à la disposition de cet 

auteur la plus belle chambre de sa maison, afin 

que celui-ci pût continuer à habiter Suresnesj us-

qu'au jour où il aurait achevé de noircir le cin-

quième fascicule de son manuscrit. 

Péchantré ne se fit nullement prier et il accepta 

cette offre avec reconnaissance. 

Il s'installa chez monseigneur, vécut à sa table, 

et hanta les bois voisins, jusqu'au moment où la 

Mort de Néron fut prête à être confiée aux comé-

diens. 

Cette tragédie fut représentée pour la première 

fois sur le Théâtre-Français le mercredi 21 février 

1703, et elle obtint un très-vif succès. 

Justin BEUANCEB. 

HERNIES 
COMPLÈTEMENT GUÉRIES PAR LA MÉTHODE 

Nombreuses Récompenses, Médaille» et 

Décorations diverses, etc. 

Nos lecteurs atteints de cette triste infirmité se-

ront heureux d'apprendre que M. B. GLASER, le 

célèbre curateur herniaire alsacien en France de-* 

puis l'annexion, voit chaque jour son heureuse 

découverte prendre une plus grande extension, 

l'ayant même obligé de s'agrandir à plusieurs re-

prises, et ne lui permettant plus de s'absenter. 

Néanmoins, sur de nombreuses demandes, M. B. 

GLASER s'est encore décidé une fois à venir par-

mi nous et sera visible à REHNES, hôtel de France, 

les 3, 4, 8 novembre inelus ; à AHGEBS , hôtel 

d'Anjou, les 6, 7, 8 novembre inclus ; à NAKTES, 

hôtel de Bretagne, les 9, 10, 11 et 12 novembre 

iuclus; à L&. ROCHE-SUR-YON, hôtel de l'Europe, 
les 13, 14, 15 novembre inclus. 

Inutile d'insister sur l'efficacité de sa méthode ; 

les nombreuses cures, faciles à vérifier,qu'il a opé-

rées, sont là pour prouver ce que nous avançons. 

Nous dirons simplement aux personnes atteintes 

de hernies de ne pas confondre un homme de 

science, qui a consacré sa vie entière à étudier 

cette spécialité, avec ces prétendus guérisseurs 
n'ayant jamais fait aucune étude. 

L'importance et la multiplicité des demandes ne 

permettent plus à M. B. GLASER de voyager ; il 

traitera par correspondance, en s'adressant à sa 

propriété, « Villa de la Providence », à Villemona-

ble, Paris. — Envoi franco, contre 1 franc, do 
la brochure explicative. . 

NOTA. Traitement des Dames, par M
lle

 MABIB 

GLASER, sage-femme do l
r
» classe, 

lauréat de la Maternité de Paris, qui 

se trouvera avec son père dans les principales 

villes. . (687) 

EMX-BOWES Eau minérale na-
turelle contre : Rhumes Catarrhes, Bronchites, etc. 

Asthme, Phthisie, rebelles à tout autre remède 

Employée dans les Hôpitaux. — Dépôt : toutes 
Pharmacies. 

Vente annuelle : Un million de bouteilles. 

TAPIOCA 

J.CARRÉRE 
NANTES 

Qualité Supérieure 

En venu daju toutea 

- les hernies.maisons 

d'ipiceîh et Comesuilai 

PAUL GODET, propriétaire-gérant
 K 



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 26 OCTOBRE 1885. 

Valeurs au comptant. 

3 % 

3 % amortissable. . . 

* V2 % 
4 1/4 •/, (nouveau) . 

Obligations du Trésor. 

Banque de France. . , 

Société Générale . . . 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit de France 

Crédit mobilier .... 

Clôture 
préc'* 

Dernier 
cours. Valeurs an comptant 

78 20 78 32 » » 
80 i 70 90 t i Paris-Lyon-Médlterranée. . . 

106 601 106 25 • » 
108 55 108 60 » t 
505 » 502 * t • 

5310 t 6395 > • • 
501 35 500 • » • Compagnie parisienne du Gai. 

[ 970 » 958 75 
550 » 550 > » » C. gén. Transatlantique. . . . 

1247 50 1245 > » * 
16 i 17 5( > > > 1 t 346 i 1 850 i 

préc" 

735 

365 

1140 
1815 

1265 
770 

1340 

224> 
500 

Dernier 

cours. 
Valeurs an comptant. Clôtur' 

préc'* 

Dernier 

cours. 

1 737 50 i » 

I 1370 o i t OBLIGATIONS. 

» 1140 i i • 

1830 » i t Vlllede Paris, oblig. 185S-1860 503 50 504 » 
» 1285 i » » 1 — 1865, 4 7„. . . 512 » 512 » 
V 770 i B » - 1869, 3 7.. . . 399 i 398 » 
ft 1345 * » » — 1871, » •/.. . . 388 50 389 50 
s 2270 t B » — 1875 , 4 7.. . . 505 50 506 50 
1 500 , 1 » — 1876, 4 •/„. . . 506 » 506 • 

Bons de liquld. Ville de Paris. 516 « 515 » 
Obligation» communaleg..l879 442 &( 442 » 

Il Obllgat. foncières 1879 3 •/„. 1 450 s 452 »| 

» » 

» I 

» » 

> » 

» » 

» » 

» » 

1 • 

» » 

» » 

Valenrs an comptant.! Cl0t«' 
1 précét* 

Dernier 

cours. 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans I 362 25 
Ouest 359 

Paris-Lyon-Méditerranée. . .' 368 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez. ...... 

512 56 

353 75 
359 25 

Ï5] 365 

364 
859 

367 

364 

560 

362 60 

560 • 

514 

353 | 
S59

 î5 

75 

50 

Ligne d'Orléans (Service d'Été) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS AHGEBS. 

heures 8 minutes du matin, express-poste. 
45 

56 

25 

32 

15 
36 

matin (s'arrête k la Possonniérc) 

matin, omnlbus-miite. 

soir, 
eiprcss. 

omnibus. 

(s'arrête à Ange-s). 

DÉPARTS DE SADMUR YERS TOURS. 

8 heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 

omnibus, 

express. 
omnibus-mixte, 

express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56. 

8 — 21 — — 

9 — 37 — — 

12 — 48 — soir. 
4 — 44 — _ 

10 — 24 — — 

Ligne de l'Etat (Service d'Hiver modifié depuis le 4" octobre 1883) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Omn. matin. matin. soir. soir. soir. matin. matin. soir. soir. 
6 05 8 50 1 05 3 »» 7 55 Montreuil-Bellay . . . (départ) 6 55 9 45 4 27 8 30 
6 15 9 «1 1 16 3 16 8 05 Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. 7 13 10 07 4 43 8 46 Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg , . . 6 23 9 10 1 25 3 30 8 13 7 22 10 20 4 51 8 54 Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 6 38 9 27 1 42 3 47 8 28 (arrivée] 7 35 10 33 5 3 9 06 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Direct, 
soir. 

11 35 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Saumur. 

Montreuil-Bellay 

Lernay . 

Brion-sur-Thouet. 

.(départ) 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

6 05 

7 03 

7 14 

7 27 

7 46 

Mixte 

soir. 

7 55 

8 40 

8 51 

8 59 

9 16 

I Mixte 

(matin . 

Thouars . . . (départ) 

Brion-sur-Thouet. . . 

Lernay 

Montreuil-Bellay , . . 

Saumur . . . (arrivée) 

8 56 

9 09 

9 18 

9 45 

10 3,3 

Mixte 

soir. 

3 50 
4 02 

4 lù 

4 27 

5 03 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 

venant d'Angers. 

I Omn. 

{matin 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirebcau 

Neuville . 

Poitiers . 

(départ) 

(arrivée) 

T » 

7 58 

8 27 

9 23 

9 55 

10 32 

Omn. 

soir. 

1 53 

2 49 

3 14 

4 ( 

4 25 

4 56 

Mixte 

soir. 

8 35 

9 33 

9 53 

10 47 

11 17 

11 52 

POITIERS - MONTRECIL-BELÛv" 
allant à Angers. 

Poitiers . . . (départ) 

Neuville ....... 

Mirebeau 
Arçay 

Loudun 

Montreuil-Bellay(arrivée) 

Omn. 

matin. 
Mixte 
soir. 

5 50 îiTô" 
6 28 12 55 
6 55 1 28 
8 01 2 27 
8 38 3 13 
9 24 4 09 

Mille 

soir. 

6 10 
7 Oî 

7 50 

9 10 
10 12 

10 58 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE JULES CLÉS. 

Par jugement en date du 26 octo-

bre 1883, le Tribunal de commerce 

de Saumur a rejeté la demande en 

rétractation de faillite formée par le 

sieur Jutes Clée, négociant, domicilié 

à Doué-la-Fontaine, suivant exploit 

en date du 26 juillet 1883, enregistré. 

En conséquence, ledit sieur Jules 

Clée a été maintenu en état de fail-

lite ouverte. 

Juge-commissaire t M. Regnard. 

Syndic provisoire : M. L. Proust. 

Pour extrait : 

Le Greffier, L. BONHEATJ, 

Élude deM'BRAG, notaire à Saumur, 

27, place de la Bilange. 

Étude de M' MËHOUAS, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 
PAR ADJUDICATION, 

Le dimanche 4 novembre 1883, 
9 à 1 heure après midi, 

En l'étude de M
6
 BRAC, notaire, 

ms MAISON 
Rue Beaurepaire et rue de la Marmatllctte, 

Propriété des époux GUIOCHEAU, 

loueurs de voitures, 

Susceptible d'un revenu de 1,100 fr. 

Mise à prix : 10,500 fr. 

Êtudo de M' MÉHOUAS, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 
A L'AMIABLE: 

1° Le Moulin à eau de la 

Grande-Fontaine, situé commune de 

Brézé. 

2° Un Moulin à veut (nou-

veau système à tour), situé au lieu dit 

l'Aubue, même commune. 

3° Et divers Î limneuhles, 
situés même commune. 

Pour traiter, s'adresser audit Me 

MÉHOUAS ou à M. PERCHER, géomètre-

expert à Saumur. (620) 

Étude de M6 MËHOUAS, notaire 

à Saumur. 

A L AMIABLE : 

1° Une Parcelle ne Vigne, 
nommée Champfleury,u la Mimerolle, 

commune de Chonehutte-les-Tuffeaux, 

contenant 1 hectare 65 ares environ, 

avec grotte. 

Vue magnifique sur la Loire et la 

Yallee. 

2° Une liaison, située au Vi-

gneau, avec 28 ares 60 centiares de 

terro, même commune. 

3° 48 ares de Terre, à côté de 

la maison. 

4° ;Et 34 ares 40 centiares de 

Terre en luzerne, au même lieu. 

S'adresser audit M* MÉHOUAS, no-

taire,ou à M.TAVEAU, expert-géomètre 

au Pont-Fouchard. (689) 

PRÉSENTEMENT 

JOLIE MAISON 

Située à Saumur, rue de Bor-

deaux, 15, 

Comprenant neuf pièces avec jardin. 

S'adresser à M. JOUSSEAUME,épicier, 
rue de Bordeaux. 

A L AMIABLE : 

1° UN CLOS, situé canton de Gre-

nelle , commune de Saumur, avec 

grotte, contenant 38 ares 27 centiares. 

2» 24 ares 75 centiares de TERRE, 

au même lieu. 

3" 9 ares 68 centiares de VIGNE, 

aux Marigrolles, même commune. 

Entrée en jouissance de suite. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser audit M« MÉHOUAS. (619) 

Etudes de M" CAILLEAU, notaire h 

Longué, 

Et de M» ROGERON, notaire 

a Beaufort. 

A L AMIABLE: 

1* La TERRE de la HURTAUDE-

R1E, située commune de Longué et 

par extension communes de Vivy et 

do Blou, comprenant château avec 

douves, allées, jardins, charmilles, 

trois fermes, dix eloseries et diverses 

réserves,nolamment sapinières et tail-

lis, aux Montaux, commune de Vivy, 

le tout d'uue superficie d'.en-

viron cent trente-cinq hecta- H. A. 

res, ci 135 » 

2'La magnifique MÉTAIRIE 

de LA BUTTE, commune de 

Longué , contenant environ 

cinquante-deux hectares, ci. 52 » 

3» Et une MAISON avec 

jardin bien planté, et vigne , 

ville de Longué , route de 

Saumur, d'une superficie 

d'environ soixante dix-sept 

ares, ci 77 

Total des contenances, cent 

quatre-vingt-sept hectares 

soixante-dix-sept ares, ci... 187 77 

Pour tou3 renseignements et pour 

traiter , s'adresser à M° CAILLEAU , 

notaire à Longué. ^ (672) 

Etude de M« GUÉRET, notaire à 

Brain-sur-Allonnes. 

MOBILIERE 

Après le décès de M. Marie-César PERDOCX, 

au bourg de Brain-sur-Allonnes, 

Le Dimanche 28 octobre 

courant, à midi. 

On vendra : 

Batterie de cuisine, deux lits com-

plets, tables, armoires, chaises, fau-

teuils, futailles, bouteilles vides, un 

pressoir à vis neuf, bois de travail et 

bois de chauffage et quantité d'autres 

bons objets. 

On paiera comptant, plus dix pour 

cent. (686) 

Etudes de M' BLANCHET, notaire 

à Baugé, 

Et de M* HATIN, notaire ë Paris. 

A wmmmmm 
La Terre du Theil 

SISE 

Communes d'Auverse, Guédeniau, 

Bocé et autres, 

Comprenant s Château , bois, fu-

taies, sapinières, formani les réserves. 

5 fermes, 6 eloseries et landes affer-

mées. 

Contenance totale: 481 hectares. 

Chasse magnifique. (631) 

Etude de M« GOUTARD, notaire 

à Neuillé. 

A. VENDRE 
Pour entrer en jouissance le 24 

juin 1885, 

L'HOTEL DE LA RONDE 
Situé commune de Vivy, à l'embran-

chement des routes de Saumur, 

Bourgueil, Venantes et Baugé, 

Actuellement exploité par M. 

Renard et comprenant : 

Maison d'habitation et vastes servi-

tudes, cour, jardin, pré et terre la-

bourable , le tout d'un seul tenant, 

'contenant environ 60 ares. 

Grandes facilités de paiement. 

Pour tous renseignements et pour 

traiter, s'adresser à M. JOUSSELIN , 

propriétaire et expert à Vivy, et à M0 

GOUTARD, notaire. (661) 

M° GOUTARD, demande de suite 

un Clerc sachant faire les actes 

courants. 

AUX MAÎTRES BOULANGERS 

Messieurs, 

La Société des Compagnons et As-

pirants Boulangers du Devoir de la 

ville de Saumur a l'honneur de vous 

prévenir que le siège de la Société est 

transféré chez M. Alexandre LEGRAND, 

ancienne maison Marliac, n° 65, quai 

de Limoges, et qu'elle y tiendra des 

ouvriers à votre disposition. 

Recevez, Messieurs les Patrons, nos 

salutations empressées. 

FEUILLET A.-. CHAUVET A.*. 

dit Berry dit Sablais 

le Triomphant le Fier-Décidé 

R.\ P.*. E/. V.-. 

MIT AU .*. 

dit Saumur la Liberté 

S.'. E.-. V.-. 

M» LE BARON, notaire à Saumur, 

prévient les fournisseurs de M. AR-

MAND SIMON, ancien huissier, 

qu'il no paiera pas les dettes de ce 

dernier. 

Au Comptant 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

Vin rouge nouveau à G© 
francs la barrique ; 

Vin rouge vieux à lOO 
francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
foncée, à 1ÏO francs ; 

Vin hlanc vieux à lOO 
francs. 

Ces vins 'pèsent 8 degrés 1/2 à 9 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (403) 

ENVIRON 

14 HECTOLITRES DE HARICOTS 
Buisson. 

S'adresser au bureau du journal. 

À wmmmmm 
A L'AMIABLE, 

Environ : Q*k barriques vides ; 

3 tonnes; 19 pelitsfûts. . 

S'adresser à M. G. DOUSSAIN, syn-

dic de la faillite Brisset, 10, rue des 

Basses-Perrières, Saumur. (671) 

A VENDRE 

UNE EXCELLENTE CALÈCHE 
A un ou deux chevaux, 

couleur verte. 

S'adresser à M. POTTIER , aux Ri-

gaudières, Allonnes (Maine-et-Loire). 

A fc. Q> i m B, 

MAISON MEUBLÉE 

Rue de la Montée-du-Fort, 17, 

S'y adresser. (630) 

ON DEMANDE 

A la Distillerie Ve AngeloBolo-
gnesi et C. Carichon 

Un homme sachant lire et écriro 

pour la mise en bouteille, étique-

tage , etc., etc., et un Jeune 
homme de 15 à 16 ans pour le 

magasin et les courses. Inutile de sa 

présenter sans de bonnes références. 

Le sieur Benjamin Coutavil, 
concierge à la banque Lambert, pré-

vient le public qu'à partir du ^'no-

vembre 1883, il sera à la disposition 

de tous ceux qui voudront bien l'ho-

norer de leur -confiance, soit pour 

service do table, cirage de parquets 

et mise de vin en bouteille. 

ON DEMANDE 
Bonnes références sont exigées. 

S'adresser au bureau du journal. 

Demande un emploi de caissière 
et comutahle dans une maison 

de commerce. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN HOMME demande une çtacc 

ne cocher ou ne valet u« 

chamhre. . 
S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE ï 
Ae magasin, dans une Maison ae 

Nouveautés. , 
S'adresser au bureau du journal. 

THÉS NOIRS EXTRA 

Nous recommandons aux vrais aœ"! 

teurs de bon thé, le mélange de 1»^ 
noirs extra delà Maisontaw» 
BIN-BOUTBON, dont la 

lité supérieure, composée des w 

leures sortes, en fait une boisson as-

plus agréables et des plus rechwcw 
Se vendlfr.50,2fr.50et4ff^ 

la boîte. 

A Saumur, chez MM. TROUVÉ'
C

, 

fiseur, GARREAU-RATOUIS, M«£
AL

OÏ 
négociants, et dans les princ'P 

magasins d'épicerie et de connsen 

Saumur, imprimerie P G0PE
TL 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

muUdi&UU de Saumur, 18 LE MAIRH, 

Certifié par Vxmprimew soussigné. 


